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l  UUNÏO 

tE  LA  VERTU  ET  DE  LA  SCIENCE 

DANS  UN  JURISCONSULTE. 

Difcours  Prononcé  en  la  Conférence  des  Avocats 
au  Parlement ,  en  leur  Bibliothèque  ,  à  la  rentrée 
après  la  Saint  Martin  de  1782. 


\^CiO- 


Par  M.  Creuzé  de  Latouche,  Avocat 
au  Parlement. 


Ètenim  omnes  viri  boni  ipj'am  âcqultatem  &  jus  ipfum 
amant. . .  perfe  igiturjus  efl  expetendum  &  colendum, 
Quod  Ji  jus  ejl  :  etiatn  jujluia.  Sic  in  ea  reliques 
quoque  virtuies  psr  Je  coUndajunt, 

(Cic.  de  Leg.  lib.i.) 

•^^ 

A    BOUILLON; 

Et  f&  trouve  ,  à  F  ARTS  , 
Chez  Knapen  &  Fiis  rue  Saint-André. 

"^M.   DCC.   LXXXIIL^^ 


'fc'  ■-:f.|jflfllinîV   iVv       ^^^^.  ■*        Lit, 


te:r^. 
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î  L'UNION 

VE  LA  VERTU  ET  DE  LA  SCÎENCS 
DANS  UN  JURISCONSULTE. 


Etenim  omnes  viri  boni  ipfam  aquitatem  &  jus  ipfuni 
amant. . . .  perfeigiturjus  efl  expetendum  &•  colendum» 
Quod  fi  jus  efl  :  etiam  juflitia.  Sic  in  ea  relique 
quoque  virtutes  per  fe  conUndcz  fiunt. 

(Ck.de  Leg.  lib.  i.) 

I  jES  Hommes  ne  ceflent  de  defirer  &  dé 
chercher  le  bien  ;  mais  rarement  ils  fuivent 
dans  cette  recherche  ,  leurs  véritables  intérêts. 
Toujours  on  les  voit  trompés  par  de  faufTes 
apparences  ,  pafler  leur  vie  à  pourfuivre  des 
chimères  ;  &  ,  arrivés  au  bout  d'une  longue 
carrière  ,  s'étonner  de  l'avoir  parcourue  ians 
s*être  approchés  de  leur  but. 

Heureux  celui  à  qui  un  amour  mal  entendu 
de  lui-^nême,    n'a    point   ôté   le  jugement  l 
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Heureux  Thomme  vivant  en  fociété,  qui  met 
fa  volupté  dans  le  genre  de  vie  le  plus  utile 
à  fes  concitoyens,  &  le  plus  propre  à  réunir 
la  fdgefTe  6c  la  vertu  !  C'eft ,  Melfieurs,  au  Ju- 
rifconfulte,  qui  joint  à  un  efprit  philofophiquc, 
les  connoifi'ances  de  la  morale  &  des  loix, 
que  me  femblent  appartenir  lingulièrement  ces 
avanta  ;cs.  Il  eft  le  citoyen  eflentiel  qui  inf- 
truir  fes  femblables  de  ce  qu'ils  ont  le  plus 
befoin  de  favoir.  Il  eft  l'homme  privilégié  que 
l'amour  de  l'ordre  &  de  la  juftice  attache  de 
plus  en  plus  à  l'état  qu'il  s*eft:  choifi.  Mais  telle 
fcft  encore  refpèce  de  réaâion  que  produit  la 
connoiiTance  des  Loix  fur  ceux  qui  s'y  con- 
facrent.  On  ne  peut  approfondir  fans  celTe  les 
devoirs  des  autres  ,  fans  fe  fentir  continuelle- 
ment ramené  vers  les  liens.  On  ne  donne 
point  tous  fes  foins  à  !a  recherche  des  règles  de 
la  juftice  ,  &  de  la  vérité,  fans  s'y  attacher  foi- 
même.  Ainfi  la  vertu  &  la  fcietice  s'unifient 
&  fe  produifent  mutuellem.ent  dans  la  profef- 
Ç\ov\  qui  nous  rappelle  aujourd'hui  en  cette  af- 
femblée.  L'amour  dé  la  vertu  conduit  nécef- 
fairement  à  l'étude  de  la  morale  &  des  loix, 
cî(ii  {o"X  la  morale  politive:  &  réciproquement 
rét«ndue  des  connoifiances  dans  la  fcience  dzs 
Lo^x  ,  produit  l'amour  de  l'ordre  &  de  la  vertu. 
Qu'il  me  feroit  doux  de  traiter  convenablement 
des  fuicjrs  fi  di2:ncs  de  la  vénération  des  hommes  ! 
Mais  quel  que  foit  mon  fiiccès  ,  Thommaga 
que  ic  vais  rendre  à  une  Société  d'Hommes 
*' s&  iaftruits,  qui  me  communiquent  leuc 
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gloire  &  leurs  lumières ,  &  à  des  vei  tus  qui 
font  toute  mon  ambition,  ne  me  laiflcra  point 
fans  récompenfe. 

Première    Partie. 

Le  plus  vertueux  des  Athéniens,  Socrat* 
qui  donnoit  de  fi  fublimes  leçons  aux  Grecs, 
s'eftimoit  principalement  pour  ne  point  fe 
parer  des  connoiflances  qu'il  ne  pcflécloit  pas: 
un  des  plus  beaux  génies  de  notre  fiècle  s'eH: 
autorifé  de  cet  exemple,  pour  (outenir  que  les 
hommes  ne  pouvoient  s'infnuiie  lans  fe  cor- 
rompre. Eft-il  donc  vrai  que  le  favoir  foit 
l'ennemi  de  la  vertu?  La  railon  nous  ordonne- 
t-el!e  de  fuir  les  connoiflances  comme  un 
poifon  ? 

Si  les  faulTes  opinions  ,  Tefprit  de  parti ,  l'or- 
gueil opiniâtre,  l'abus  des  découvertes,  &  les  er- 
reurs, ont  tant  defoisbouleverfé  le  monde, &  ne 
ceflent  point  encore  de  défiler  le  genrehumain  ; 
eft-ce  par-là  que  nous  devons  juger  de  Tir»- 
fluence  ces  fciences  fur  le  (ort  de  notre  eipecc  ? 
Si  l'on  prétend  que  l'homme  loit  né  pour  vivre 
feul  ,  ne  faut-il  pas  que  des  obfervations  lut- 
vies  lui  apprennent  par  quels  rapports  elfentiels 
fon  exiftence  fe  trouve  liée  aux  objets  qui  l'en- 
vironnent? Le  choix  &:  l'emploi  ces  movens 
de  fe  conferver,  l'attention  à  fuir  les  caules 
-  accidentelles  de  (a  deftruérion,  peuvent-ils  être 
autre  chofe  en  lui,  que  le  fruit  de  l'expéience 
ôi  du  raifonnemeni? 

Mais  fi  nous  le  letirons  de  cet  éic.i     peu?  le 
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placer  au  milieu  de  fes  femblables  ,  c'eft-Ià  qu© 
Jes  objets  qaM   lui    importe  de  connoître  ,  fe 
multiplient  &  fe  compliquent ,  pour  ainfi  dire, 
jufqu'à  l'infini.  La  Société  où  il  fe  trouve,  attend 
de  lui  des  ficrifices  en  échange  de  tous  les  biens 
qu'il  en  retire.  Il  vit  parmi  des  corps  politiques, 
des  ordres,  des  individus  divers,  dont  il  doit 
craindre  de  blefTer  les  droits,  ou  de  confondre 
les   intérêts.  Une  Compagne    &   des    Enfans 
l*appellent   au  gouvernement   d'une    famille , 
dont  il  doit  chercher  le  bonheur  comme  le  fien. 
Les  nœuds  étroits  de  l'amitié,   auxquels  il  ne 
peut  refufer  fon  cœur,  le  lient  encore  par  de 
nouveaux  rapports.  Cependant  tous  ces  enga- 
gemens  particuliers  qu'il  contrade ,    ne  peu- 
vent anéantir  les  liens  facrés  &  immuables  qui 
l'unifient  à  l'humanité  entière.  Le  voilà  donc 
entre  fes  amis  &  fes  proches,   C\  famille  &  fes 
concitoyens,   le  genre    humain  &  fa  patrie, 
toujours  expofé  à  facrifier  fans  y  prendre  garde, 
des  devoirs   inviolables  aux  plus  doux  fenti- 
mens.  Or  s'il  ne  defcend  continuellement   en 
lui-même  pour  s'obferver,  s'il  n'emploie  toutes 
fes  facultés  inteileétuelles  à  démêler  ce  qu'exi«? 
ge  de  lui  fa  nouvelle  condition  dans  toutes  les 
çonjonétures ;  oii  trouvera-t-il  tracées,  comme 
fur  une  table  ,  cette  foule  de  règles  auxquelles 
raffijjetti fient    des    relations  fi   multipliées.'' 

La  nature  y\Q  bon  fins  ,\di  confcience ,  voilà, 
ne  cefTe-t-on  de  nous  dire,  des  guides  qui  ne 
nous  trompent  jamais,  &  les  feuls  dont  nous 
ayions  befoin,  Ainfi,  c'eft  avec  des  mots  «qu'ont 
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perpétue  notre  indolcnce,fans  fonger  que  Taveu- 
glement  &  l'erreur  fe  lesappHquentégalement  î 

La  nature  nous  appelle  au  bonheur  :  or  la 
conféquence  la  plus  naturelle  en  apparence  de 
ce  premier  fentiment ,  eft:  d'éviter  la  douleur, 
&  d'aller  au  plaiGr.  Que  fera  donc  l'homme 
fîmple  frappé  d'une  telle  idée  ?  Il  ambitionnera 
les  richefles  &  la  vaine  gloire  ,  penfanr  y  trou- 
ver la  volupté ,  &  il  n'omettra  rien  pour  les 
acquérir  ;  il  détournera  la  vue  des  maux  de  Tes 
femblables,  de  peur  de  troubler  fa  tranquillité; 
il  tâchera  de  fe  fouflraire  à  toutes  les  loix  qui 
le  gênent;  &,  en  fe  renfermant  dans  un  égoïfme 
parfait,  il  croira  fe  conformera  l'ordre  iuivant 
lequel  la  nature  l'a  conftitué.  Mais  ne  fent-on  pas 
que  la  nature  qui  veut  la  fin ,  fe  contrediroit 
elle-même,  fi  elle  ne  vouloit  aufli  les  moyens? 
C'efl:  elle  qui  nous  a  tirés  des  deferts  o\\  nous 
vivions  difperfés  miférablement.  En  cédant  à 
l'attrait  invincible  de  la  fociété ,  les  hommes 
n'ont  fait ,  comme  tout  le  démontre  ,  qu'obéir 
à  its  loix.  Pouvoir  -  elle  les  fouroertre  à  tant 
d'inftitutions,  qui  dévoient  naître  de  cet  état  , 
fans  étendre  dans  une  égale  proportion  ,  la 
fcience  de  leurs  devoirs? 

Avec  ce  qu'on  nomme  bon  Jens^  nous  fai- 
fîfibns  des  conféquences  immédiatement  liées 
à  quelques  principes  ifolés  ,que  notre  efpritap- 
perçoit  fans  effort:  mais  il  s'en  faut  bien  que 
cette  faculté  fuffife,  pour  pratiquer  conltam- 
ment  le  bien  &  nous  abfrenir  du  niai.  Remon- 
ter aux  principes  primitifs  ,  dont  nos  préjugés 
nous  ont  dérobé  la  trace  ;  embraffer  d'un  feul 
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point  de  vue  une  infinité  de  rapports,  les  fuivre 
dans  leurs  dernières  conféquences,  &  conciliée 
leurs  contradidions;  nous  pénétrer  des  Loix  po- 
fitives  5  auxquelles  nous  (ommes  contraints  d'o- 
béir; réioudre  par  de  profondes  méditations, 
les  difficultés  qui  naiflent  de  la  complication 
de  tant  de  règles,  que  combattent  d'ailleurs 
nos  habitudes  &  nos  penchans  ;  diftinguer  des 
pîaiiirs  attrayans  &  trompeurs,  de  ceux  qui 
convienijent  à  notre  nature;  porter  le  raifon- 
nement  juîques  dans  nos  pallions  ;  chercher  le 
bonheur  dans  les  privations,  &  fouvent  même, 
à  l'exemple  des  Stoïciens,  là  volupté  dans  la 
douleur  ;  telles  (oM  les  opérations  peu  {impies, 
mais  indifpenfab-îs  ,  fans  lefquelles  nous  ne 
pouvons  ni  fixer  ia  félicité  au -dedans  de  nous- 
mêmes,  ni  rendre  à  chacun  ce  quilui  appartient. 
Enfin  la  conJVience  n'eft  qu'un  mot  fans 
iuftelTe ,  quand'  on  oublie  jufqu'à  quel  point 
îéducation,  l'exemple  3  l'autorité,  les  pallions. 
Je  mauvais  ufage  de  nos  facultés ,  &  tant 
d'autres  caufes  qui  agiffent  avec  force  fur  i'ef- 
prit  le  moins  façonné  par  la  culture,  la  modi-- 
fient  diverfement. 

.  En  vain  l'on  împuteroir  aux  fciences  ,  la 
corruption  des  peuples  qui  les  ont  cultivées: 
il  (eioic  aifé  de  montrer  dans  des  cauies  qui 
leur  font  étrangères  ,  la  fource  de  ce  mal.  L'in- 
térêt ,  l'aveuglement  ,  les  excès  des  plus  puif- 
(ans,  le  pouvoir  tombé  en  de  niauvaifes  mains, 
d'aaciens  vices  de  gouvernement  ,  avoient 
prefqu'anéanti  toute  vertu,  lorfque  \qs  obfer- 
Vations  de  plufisurs  liècles ,  portèrent  enfin  ic 
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jour  de  la  raifon  dans  un  petit  nombre  d'efprlts  , 
qui  les  recueillirent  avec  foin.  Pourquoi  cette 
confiance  aveugle  en  de  vains  paradoxes,  qui 
rendent  nos  maux  plus  incurables,  en  forti- 
fiant nos  erreurs  !  Ce  n'cft  point  en  s'éclairant 
que  les  hommes  fe  font  corrompus  ;  mais  bien 
fouvent  la  perverfitc  de  quelques  hommes  s'eft 
opposée  aux  progrès   de  nos   connoiflfances, 
lorfqu'elles   commençoient    à   s'étendre   pour 
notre  perfedionnement  &  notre  bonheur.  Ce 
fier  conquérant  ds  la  Perfe  &  des  Indes ,  qui , 
en  opprimant  la  Grèce,  porta  un  coup  mortel 
aux  Arts  qu'elle  cultivoit  avec  tant  de  gloire; 
avoit  été  moins  formé  par  les  leçons  d'Ariftote , 
que  par  l'exemple  &  les  inftruftions  criminelles 
ce  fon  père.  On  a  donné  fon  nom  à  ce  fièclc 
où  l'efprit  humaiiî  s'étoit  élevé  à  de  fi  éton- 
nantes merveilles,  parce  que  fon  defpoiifme  , 
qui  détruifit  tout,  ne  permit  pas  qu*on  en  vît 
de  plus  grandes  après  lui.  Quel   fût  depuis  ce 
temps ,  éc  quel   ert:  aujourd'hui  le   fort  d'une 
contrée  célèbre  ,  où  les  nations  venoient  ap- 
prendre  la  fageffe?  La  cruauté,  la  tyrannie, 
l'avilifTement  ôc   la  dépravation   des  mœurs  y 
régnent,  avec  d'épaides   ténèbres,  à  la  place 
des  lumières  &  de  la    vertu.  Voilà  comment 
des  vices  aufTi  anciens  que   le    monde,  l'igno- 
rance de  foi-même  ,  le  gcût  des  faulles  gran- 
deurs ,  &  l'amour  effréné  de  la  domination,  ont 
caufé  tous  les  maux  attribués  fi  injuRement  à 
l'étude  &  aux   Lettres.   Eft-ce  la   faute    des 
Sciences ,  fi  le  defpotifme  les  a  fouvent  étouf- 

Aiiij 


jo    De  r  Union  de  la  Vertu  &  de  la  Science 

fées  avant  qu'elles  euflent  pu  produire  îeuc 
effet? 

Je  n'ignore  pas  quel  ufage  ridicule  &  funefte 
les  hommes  ont  fouvent  fait  de  leurs  plus  no- 
bles facultés.  Je  me  retrace  avec  horreur,  les 
troubles ,  les  haines  atroces ,  les  guerres  lon- 
gues &  fanglantes  ,  les  crimes  multipliés  & 
les  malheurs  fans  fin  ,  dont  de  faux  fyflêmes 
&  de  vains  argumens-  ont  rempli  la  terre  ;  & 
j'y  retrouve  encore,  avec  la  juflification  des 
Sciences ,  l'ouvrage  des  (néchans  qui  profi- 
toient  de  ces  défordres. 

Qu'on  jette  les  yeux  fur  l'état  des  Lettres 
en  Europe ,  au  moment  oii  l'immortel  Bacon 
fut  donné  au  monde  .  pour  y  montrer  la  vraie 
route  des  lumières.  Ces  infenfés  fcholaftiques, 
qui,  pleins  d'obfcurs  fophifmes,  s'obftinoient 
à  déifier  leurs  erreurs  ,  &  meloient  le  genre 
humain  à  leurs  difputes  fcandaleufes,  n'étoienc- 
ils  pas  plongés  dans  ce  chaos  d'extravagances  , 
par  la  fuperftition  fille  de  l'ignorance  ,  &  l'in- 
térêt de  quelques  ambitieux  ,  qui  ne  redou- 
toient  rien  autant  que  la  vérité  ?  L'effet  de 
pareilles  caufes  n'étoit  point  une  chofe  nou- 
velle. On  avoit  vu  dans  Athènes,  à^s  char- 
latans ,  des  tyrans ,  des  hypocrites  ,  foulever 
lefanatifme,  &  accabler  un  philofophe  ver- 
tueux, qui  confondoit  leurs  impoftures  ,  en 
éclairant  fes  concitoyens.  L'ignorance  & 
l'abus  des  Lettres  avoienr  trouvé  les  mêmes 
appuis  dans  l'Empire  û'Oiient.  Enfin  l'Occi- 
dent   les     voyoit     régner     par    les     méme& 
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moyens  ,  &  en  fouffroit  d'aufifi  grands 
maux  ,  lorfqu'un  génie  fupérieur,  s'affranchif- 
fant  de  cetta  crainte  lervHe  ,  qui  tenoit  depuis 
ii  long-temps  la  raifon  humaine  enchaînée, 
ofa  tirer  le  voile  de  l'erreur  ,  &  marcher  vers 
la  vérité.  Si  notre  entendement  s'eft  dégagé  des 
fubtilités  qui  l'égaroient  ;  fi  nous  employons 
des  méthodes  plus  fûres  dans  la  recherche  des 
connoiflances  ;  fi  nous  fommes  perfuadés  qu'ii 
faut  obferver  avant  de  juger,  trouver  les  prin- 
cipes avant  de  s'engager  dans  les  confcquences, 
épuifer  &  comparer  les  faits  avant  de  compo* 
fer  des  fyftêmes  i  c'efi:  au  Chancelier  d'Angle- 
terre que  nous  le  devons  :  mais  ce  Grand 
Homme  ne  dut  lui-même  qu'aux  effets  de  la 
fuperftition,  de  la  tyrannie,  de  l'ignorance  & 
de  l'impofture  ,  la  gloire  d'être  un  prodige. 

Mais  l'homme  n'eûi-il  pas  dû  fe  retrancher 
entièrement  dans  fignorance,  afin  de  fe  pré- 
ferver  de  l'erreur?  Non  ,  Messieurs;  ceux  qui 
le  prétendent,  n'ont  ni  approfondi  fa  théorie, 
ni  fuivi  l'expérience.  On  calm.eroit  plutôt 
l'Océan  en  fureur  ,  qu'on  n'ôteroic  à  l'efprit 
humain  fon  adivité.  L'homme  a  fa  defiina- 
tion,  oii  il  ne  ceffe  pas  un  inftant  d'être  en- 
trsîné  par  fa  nature.  Ses  befoins ,  qui  toujours 
l'excitent,  fes  devoirs,  qui  le  commandent,  ne; 
peuvent  laiiïer  fa  faculté  de  juger  oifive  ,  tandis 
que  tout  fe  renouvelle  autour  de  lui.  Son  in- 
térêt feul  veut  qu'il  obferve  fa  pofi- ion  dans 
tous  les  changemens  qu'elle  éprouve.  Il  ne 
peut  dçdaigner  quç  ce  qui  ne  rintéreilc  point. 
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Tant  qu'il  lui  reftera  un  defîr  à  former ,  un 
plalfir  à  goûter,  un  danger  à  craindre,  un 
befoin  à  fatisfaire,  une  adion  morale  à  ju- 
ger ,  il  faudra  que  Ton  efprit  s'élance  dans 
de  nouvelles  recherches.  Cette  opération  n'eft 
pas  moins  efientielle  en  lui,  que  l'amour  de 
fon  bien-être,  &  l'obligation  de  bien  faire. 
Lalui  interdire,  c'efl:  donc  vouloir  qu'il  n'exifte 
plu?  ,  ou  qu'il  vive  dépravé.  Il  travaillera 
contre  lui  même,  fi  on  ne  le  laiiTe  tirer  le  mei!-» 
leur  parti  de  Tes  moyens.  Son  efprit  fe  nour- 
rira de  menfonges ,  fi  oh  le  retient  éloigné  de 
Ja  vérité. 

Puifque  nous  avons  un  entendement  fi  acflif , 
&  que  les  abus  en  font  fi  funeftes  ,  il  ne  nous 
refte  que  de  bien  choifir  les  objets  qui  doivent 
l'exercer.  Que  ne  puis -je  allez  déplorer  ici 
l'étrange  indifférence  des  hommes  fur  ce  choix 
important  !  Que  ne  puis -je,  fans  paffer  les 
bornes  de  ce  dilcours,  décrire  l'abime  de  mi" 
sères  où  les  jettent  le  plus  communément  d'in- 
cignes  préférences  !  on  verroit  l'inhumanité  , 
l'oppreffion  ,  l'injuRice,  les  défordres  particu- 
liers ,  &  la  ruine  des  Empires ,  &  le  boule-' 
verfement  de  la  fociété  ,  &:  tous  les  crimes  du 
monde,  6<:  tous  les  maux  que  n'ordonne  pas 
la  nature  ,  découler  comme  d'une  fource  ,  des 
premières  opinions  qu'ils  embraifent  (ans  exa- 
men. 

Apres  le  foin  de  notre  fubfllrance  ,  c't- il:  aux 
relirions  naturelles  qui  exlftent  entre  nous  H. 
nos  feaiblables ,  que  naus  devons  toute  nQtr.e 
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attention.  Les  premiers  mouvemens  de  notre 
cœur,  qui  nous  portent  à  la  bienveillance  de 
a  la  commifération  pour  eux,  nous  conduifent 
dired:ement  à  ces  principes  fimples,  univerfels, 
immuables,  qui  font  lu  bafe  de  toutes  nos  obli, 
gâtions.  Mais  li  d'un  côté ,  leur  utilité ,  leur 
vérité  ,  leur  évidence  ,  font  palpables  ;  de  l'au- 
tre, il  n*efl:  pas  moins  certain  que  nous  ne  pou- 
vons ,  fans  des  obfervations  fines ,  des  raifon- 
nemens  fuivis  »  une  attention  continuelle  ,  en 
faire  la  jufte  application.  Ne  faites  pas  à  autrui 
ce  que  vous  ne  voudne:^  pas  qui  vous  fût  fait^ 
eft  une  de  ces  maximes  primitives ,  née  de 
notre  conftitucion  même  pour  le  bonheur  de 
tous  les  hommes ,  &  qu'on  ne  peut  violer  fans 
erre  barbare  :  cependant  que  deviendroit  la 
fociété  entière  ,  li  on  la  luivoit  fans  aucun  dis- 
cernement ?  Ainfî  chaque  règle  a  fes  excep- 
tions &  fes  ufages ,  qui  nous  commandent  avec 
empire,  ou  nous  répriment  avec  rigueur;  &, 
fuivant  que  nous  favons  les  obferver ,  ou  négli- 
geons de  les  connoîrre  ,  accumulent  les  biens 
iur  notre  têrc  ,  ou  les  crimes  lous  nos  pas. 
Dans  cette  terrible  alternative  ,  il  n'efl  point 
de  choix  pour  l'ami  de  la  vertu.  Il  cherchera 
dans  Tordre  de  la  nature,  la  fource  de  chaque 
principe,  fon  étendue  &  fa  fin.  Il  emploiera 
la  faculté  de  penfer  qui  le  diftingue  des  brutes, 
à  démêler  préciléraen:  le  point  où  l'amour  de 
fon  bien-être  doit  céder  à  celui  des  autres  ;  & 
ce  qu'exigent ,  fuivant  l'infinie  diverdté  des 
évènemens ,  la  juftice  aux  dépens  de  l'huma- 
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nité  ,  ou  l'humanité  aux  dépens  de  l'honneur, 

C'eft  de  la  réunion  de  ces  vérités  eflentielleS 
que  fe  forme  tout  le  fyftéme  de  la  morale  > 
fcience  profonde,  que  nos  erreurs  ont  obfcur- 
cie  9  que  nos  préjugés  rempliflent  d'écueils  ; 
mais  que  nous  ne  pouvons  négliger  fans  nous 
rendre  coupables.  Telle  efl:  cette  connoifTancede 
nous-mêmes,  fi  indifpenfable  pour  nous  con- 
duire à  notre  deflination ,  mais  qui  ne  comprend 
encore  qu'une  partie  de  nos  devoirs. 

Si  pour  nous  maintenir  dans  une  parfaite 
union  ,  il  nous  fuffifoit  dêtre  nés  fociables,  on 
verroit  l'afTociation  la  plus  heureufe  naître  im- 
médiatement de  notre  foiblefle  &  de  nos  be- 
foins  ,  qui  ne  nous  permettent  pas  de  demeuret 
ifolés.  Mais  quelle  peut  être  la  confiftance  de 
l'édifice,  fi  les  parties  qui  le  compofent,  ne 
font  fixées  chacune  à  leur  place ,  par  le  lien 
qui  doit  les  unir  ?  Chaque  individu  a  fon 
rang  dans  l'édifice  focial  ;  &  c'eft  de  la  folidité 
d'une  telle  aggrégation ,  que  dépend  fon  har- 
monie &  fa  durée.  Or  ce  moyen  unique ,  fait 
pour  lier  tant  de  parties  diverfes  ,  &  fans  lequel 
on  verroit  toutes  les  (ociétés  s'écrouler  j  ce 
font  les  loix.  La  morale  embraffe  l'étendue  des 
règles  qui  naillènt  de  tous  nos  rapports  poli- 
tiques &  naturels  :  \qs  loix  donnent  une  fane- 
tion  néceffaire  aux  plus  eflentielles ,  &  chan- 
gent ou  moditient  les  autres  ,  les  étendent  oii 
les  reftreignent ,  fuivant  la  pofition  &  les  con- 
venances particulières  à  chaque  nation.  Ce  font 
les  loix  qui  donnent  la  forme  aux  Etats ,  & 
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y 'établlfTent  l'ordre  &  la  tranquillité.  Les  loix 
font  mouvoir  tous  les  citoyens  de  concert  , 
quels  que  foient  la  diverdté  des  opinions,  des 
pallions,  des  intérêts,  les  vices  ou  les  vertus 
de  chacun.  Elles  foutiennent  le  foible  contre 
le  puiflant ,  elles  vengent  l'innocence  opprimée, 
elles  préviennent  Tinjurtice,  &  mettent  un  frein 
à  rufurparion.  par  elles  ,  l'égalité  règne  entre 
des  hommes  inégaux ,  la  force  Se  la  mauvaife 
foi  ne  donnent  aucun  avantage.  En  décernant 
des  honneurs,  elles  redoublent  l'émulation  des 
âmes  nobles  ;  en  aflignant  des  droits  aux  di^ 
Verfes  profeffions ,  elles  font  fleurir  les  Arts; 
en  réglant  les  contributions  ,  elles  fondent  la 
sûreré  publique  ;  en  portégeant  les  propriétés, 
elles  donnent  la  vie  &  l'abondance  ;  en  déter- 
minant les  condi  ions  de  la  prefcription  ,  elles 
font  la  fauve  garde  du  genre  humain  :  enfin, 
la  puifTance  des  Empires,  la  liberté  des  Peu- 
ples ,  le  repos  des  familles ,  le  bonheur  des 
particuliers,  le  bon  emploi  des  Ar:s ,  l'éléva- 
tion de  l'efprit  humain,  l'ordre  ,  la  paix  ,  l'har- 
monie univerfelle,  &  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
bien  fur  la  terre  ,  tout  eft  l'ouvrage  des  Loix. 
Voulez-vous  donc  fincèremenc  concourir  à 
cet  ordre,  qui  peut  feul  former  dans  la  fociété 
où  vous  êtes,  le  fpedacle  le  plus  magnifique 
&  le  plus  touchant.^  Remontez,  pour  le  con- 
noître,  à  ces  fources  facrces  ,  où  les  hon^mes 
ont  pofé  les  fondemens  de  leur  félicité.  Vous 
avez  appris  dans  la  morale,  à  régler  par  la 
raifon ,   les  mouvemens  de  votre  cœur  ;  les 
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îoix  vous  montreront  d'autres  devoits ,  que 
la  raifon  feule  ne  fauroit  vous  apprendre  ;  &i 
que  vous  ne  pourrez  ignorer  fans  être  perpé- 
tuellement un  fujet  de  troubles ,  une  caufe  de 
fcandale,  &  un  inftrument  du  mal.  Embraflez 
donc  la  fcience  des  Ioix ,  fi  voua  fentez  quel- 
qu'étincelle  de  cet  amour  de  la  juftice ,  ou  réfi- 
dent  toutes  les  vertus.  Guerriers  &  Magiftrats, 
qui  devez  tous  également  la  juflice  aux  hom- 
me ,  inft'uifez-vous  des  Ioix.  Princes  &  fujets  , 
citoyens  de  tous  les  ordres  ,  que  peut-on  at- 
tendre de  vous  fi  vous  ignorez  les  Ioix  ?  Sachez 
qu'on  a  droit  de  juger  par  votre  froideur  pour 
elles  ,  de  votre  indifférence  pour  la  juftice,  6t 
de  votre  éloignement  à  faire  le  bien. 

Et  vous.,  qui  leur  confacrez  toute  votre  vie  , 
vous ,  leurs  dépofitairos  &  leurs  interprêtes  , 
qui  veillez  niiit  &  jour  pour  vous  en  pénétrer; 
je  n'ai  pas  befoin  de  vous  en  montrer  l'impor* 
tance.  Mais  fi  un  tel  emploi  vous  femble  quel- 
quefois coûter  de  trop  grands  facrifices,  fi  vous 
voyez  avec  découragement,  les  limites  de  là 
fcience  s'étendre  à  mefure  que  vous  avancez  ; 
rappeliez  cette  première  vertu  qui  a  décidé  dé 
votre  état ,  &  vous  a  toujours  foutenus  dans 
la  carrière.  Voyez  devanr  vous ,  une  vie  utile 
&  innocente.  Voyez  le  vuide  du  cœur  &  la 
folie,  dans  de  vains  plaifirs  auxquels  vous  avci 
renoncé.  Voyez  le  bonheur  de  tous  les  hom- 
mes dans  l'exade  obfervation  des  Ioix,  dont  ils 
viennent,  avec  tant  d'empreflement,  s'^inftruirè 
près   de  vous  dans  leurs  befoins,    Ces  idées 

relèveront 
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Relèveront  votre  courage,  &  vous  feront  pour*» 
fuivre  la  vérité  fans  relâche,  jufques  dans  fes 
dernières  profondeurs. 

Ainfi  vivaient  ces  anciens  Jurifcon fuites  , 
que  l'amour  de  la  juftice  &  des  loix  fourinî 
dans  des  travaux  prefqu'incrovables  ,  pour  être 
les  guides  de  leurs  contemporains,  &:  les  lu- 
mières à.Qs  générations  qui  dévoient  venir  aprèi 
eux.  Ainfi  a  vécu  de  notre  temps  ,  dans  l'étude 
des  loix  &  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  Po- 
th'ier ,  ce  grand  homme  ,  que  je  citerai  entre 
tous  les  autres  ,  comme  l'un  Aq^  plus  parfaits 
modèles,  &  le  plus  près  de  nous.  Quel  naturel 
fembla  jamais  mieux  formé  pour  ïe  bonheur  de 
î'humaniré  entière  ?  Mais  en  même-temps  en 
qui  vit-on  plus  d'ardeur  à  fe  pénétrer  de  tou- 
tes les  connoiflances  qui  pouvoient  le  rendre 
plus  utile,  &  le  guider  plus  sûrement  ?  Equité, 
modeftie  ,  douceur  ,  amour  de  l'ordre  ,  défin- 
téreffement,  patriotifme,  dégoût  des  vains  plai- 
iirs  ,  confiance  dans  les  travaux,  tels  furent 
les  fentimens  dont  la  nature  avoit  rempli  foti 
ame  ;  fes  utiles  productions  ,  qui  le  feront  à  ja- 
rnais  revivre,  nous  apprennent  quel  ufage  il 
fit  de  fes  donSi  Livré  à  ]a  fcience  de  loix  par 
fes  premiers  penchans,  il  ne  négligea  point 
la  morale,  qui  compiette  avec  elle,  la  Icien- 
ce  de  nos  devoirs.  Il  employa  le  cours  d'une 
vie  pure  &  appliquée  à  en  découvrir  tou- 
tes les  règles  ,  '&  à  les  démonrrer  avec  ce  zèle 
infatigable  qu'infpire  l'amour  de  nos  fembla- 
bles,  &  cetr.e  {implicite  touchante,  le  plus  di' 
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gne  ornement  de  la  vérité  &  de  la  raifon.  Coiî- 
fulté  de  toute  l'Europe,  Juge  honoré  dans  fa 
patrie  ,  donnant  les  plus  folides  inftrudions  à 
la  jeunefl'c  ,  communiqjuant  fes  lumières  à  tous 
les  hommes,  ce  fut  vraiment  un  oracle  delà 
Juftice  ;  &  ce  titre  H  le  dut  au  plus  ardent 
amowr  de  la  vertu.  Il  eft  donc  vrai  que  l'hom- 
me a  befoin  de  s'inftruire  pour  faire  le  bien  : 
&  que  la  connoiffance  de  nos  obligations  na- 
turelles &  civiles  eft  le  premier  but  où  doit 
tendre  une  ame  vertueufe  :  examinons  main- 
tenant comment  cette  connoiffance  éclairant 
la  raifon  ,  produit  auflî  les  vertus  dans  ceux 
qui  peuvent  l'acquérir. 

Seconde     Partie, 

La  Jurifprudence  n'eft-elle ,  comme  on  l*a 
dit ,  que  la  fcience  des  exemples  &  des  autori- 
tés? Plût  à  Dieu  que  ce  reproche  fut  fondé  , 
&  qu'aucune  queftion  fur  nos  droits  ou  nos 
devoirs  ne  pût  naître,  qu'une  maxime  expreffe 
n'en  eût  d'avance  prononcé  la  déciGon  !  mais 
en  oubliant  toutes  les  caufes  particulières  qui 
feules  ont  pu  former  d'invincibles  obftacles 
à  la  perfediion  de  nos  loix  ;  pourrois  -  je  , 
fans  mal  juger  de  ceux  qui  m'écoutenr ,  com- 
battre férieufemen»  U  chimère  d'une  Légifla- 
tion  précife  fur  tous  les  cas  ?  Qui  ne  connoi't 
réterneile  mobilité  des  pallions,  &  l'inflabilité 
de  toutes  chofes  ,  &  l'inluffijance  de  l'efprit 
humain  !  Quel  Légiflateur  ofa  jamais  entre? 
picndre  de  tout  prévoir»  ou  fe  promettre  que 
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fîîs  lolx  fuiïent  toujours  convenables  ,  après 
des  fuites  de  révolutions? 

Suppofez  le  peuple  le  plus  Cmple  ,  &  les 
meilleures  inftitutions  ;  le  génie  particulier  de 
chaque  homme  ,  &  le  cours  impétueux  des 
viciflîtudes  ,  ne  celTeront  d'élever  des  problè- 
mes de  juftice  ,  qu'il  feroit  auiïi  extravagant 
que  barbare  de  décider  par  le  caprice  ou  le 
hafard.  Tout  citoyen  ,  par  cela  même  qu'il 
peut  réclamer  &  défendre  fes  droits ,  eft  fujet 
à  bleffer  ceux  des  antres ,  quand  le  (ilence  de  la 
loi  les  éloigne  de  fes  premières  perceptions.  Le 
Magiftrat  qui  doit  juger  fuivant  la  règle,  quand 
elle  eft  pofitive ,  ne  doit  pas  moins  fa  décifion 
fur  tout  ce  qu'aucune  règle  n'a  jamais  dé- 
terminé. 

Si  ces  inconvéniens  font  inféparabîes  des 
plus  fages  mefures  dans  la  formation  des  focié- 
tés  ;  devons-nous  être  étonnés  de  les  retrouvée 
avec  la  confufion  &  les  défordres  que  des  fiè- 
elês  de  troubles  &  de  barbarie  ont  laiffé  dans 
la  plupart  de  nos  établiflemens?  Soit  donc  que 
les  bons  Princes  pwiflent  toujours  donner  des 
loix  dignes  d'eux  ,  foit  que  nous  voyions  leur 
fagelle  déconcertée  ;  il  ne  fera  réfervé  qu'aux 
Jurifconfultes  de  trouver  dans  l'efprit  des  loix 
mêmes ,  &  dans  cette  univerfalité  de  rapports 
qui  unifTent  tous  les  hommes,  le  complément 
de  toute  Légiflation. 

Quoi  !  l'on  verra  fous  des  Gouvernemers 
fages,  l'opinion  exercer  un  ju (le  empire  ,  & 
partager  le  pouvoir  même  des  loix  !  ces  loix 
auront  des  interprètes,  qui  fc  cjiargeront  d'en 
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montrer  le  fens ,  d'en  affigner  les  conféquences, 
en  fuppléant  à  leur  imperfedion  !  Par  quelle 
voie  ,  par  quels  efforts,  ces  fages  parviendront- 
ils  à  ce  fanftuaire  de  lumières  ,  qu'ils  doivent 
ouvrir  à  leurs  concitoyens?  Vous  ,  qui  afpirez 
à  des  fondions  li  faintes  ,  voyez  quelle  tâche 
vous  avez  à  remplir.  Le  fyftême  des  loix  ne 
cefîeia  point^  d'être  pour  vous  un  niyftère 
impénétrable  ,  que  vous  n'ayiez  approfondi 
la  (ocie'té  dont  vous  êies  membre,  la  confti- 
turion  de  l'homme  en  lui-même,  &  toutes  les 
parties  du  Code  dont  vous  avez  fait  votre  objet 
principal. 

Sur  quels  fondemens  efl  établie  cette  fociété 
dans  laquelle  nous  vivons?  Pour  quelle  fin, 
renonçant  à  notre  indépendance  originelle , 
nous  fommes  nous  engagés  dans  les  entraves 
de  la  civilifation  ?  Quelles  loix  fondamen'ales 
naiiTent  immédiarement  de  cet  érat  ?  C'eft  par 
la  folutioa  de  ces  premiers  probîé.nes,  que 
vous  entrerez  dans  les  profondeurs  du  Droit 
Naturel  &  du  Droit  Public,  qui  font  une  in- 
troduction néceilaire  aux  Loix  Civiles.  Le  flam- 
beau de  rHiftoire  vous  y  fervira  de  guide; 
mais  pour  n'être  point  égarés  par  defa^ffes 
lueurs  il  faudra  vous  armer  d'une  fage  criti* 
que,  dépouiller  avec  patience  les  plus  obfcures 
'Archives  dt;s  Nations  ,  &  employer  tous  vos. 
efforts'  à  foulever  le  voile  ténébreux  de  l'anti* 

ÇUÎTf', 

Gardez-vous  toutefois  de  vous  croire  arrivés 
au  but  après  ces  premiers  pas  j  mais  qu'ils  vous 
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fervent  à  pénétrer  dans  la  connoiflance  de  vous- 
même;  &  c'eft-là  peut-être  le  champ  le  plus 
vafte  que  vous  ayiez  à  parcourir.  CVft-'à  cette 
philofophie  ,  décriée  parce  ^ue  le  vice  s'eft 
couvert  de  fon  nom  ;  calomniée  ,  outragée  , 
parce  qu'on  refufe  de  la  connoître  ;  qui .  portant 
la  mefure  de  la  raifon  dans  routes  les  Sciences 
&  tous  les  Arts  ,  va  cherchant  de  bonne  foi  ia 
vraie  place  de  l'homme  parmi  b  multituoe  des 
êtres,  fes  rapports  avec  Terre  fuprême  ,  avec 
{es  femblables,  avec  l'ordre  des  (océtcs.  C'eft- 
elle  qui ,  vous  découvrant  la  mavche  &  la  liai- 
fon  de  vos  idées  ,  doit  vous  mener  graduelle- 
ment de  principes  en  principes  ,  pour  Vv  us  ga- 
rantir de  l'inconféquence  &  de  l'erreur  ,  &  vous 
conduire  sûrement  à  la  vérité.  Vous  trouvères 
en  la  fuivant,  ces  règles  éternelles  &  immua- 
bles de  la  Juftice,  qui  doivent  répandre  un  (t 
grand  jour  fur  le  fens  de  nos  Loix. 

Enfin  connoiilez  ces  Loix  elles-mêmes, 
leurs  termes,  leur  efprlt,  leur  otf^ine  &  leur 
objet.  Cette  étude  eft  celle  de  ces  anciens  Codçs 
où  des  Légifîateurs ,  des  Philofophes,  des  Sa- 
ges on:  fu  parler  le  plus  pur  langage  de  l'équité 
&  de  la  raifon  ;  &  dont  nos  corps  de  Loix  ne 
font  plus  que  des  émanations  particulières. 

Un  Voyageur  forti  d'un  pays  fîéri!e  &  pau- 
vre ,  pour  chercher  une  terre  plus  heuieufe, 
s'eft  engagé  dans  une  immenfe  chaîne  de  mon- 
tagnes. Après  avoir  erré  long-temps  à  travers 
des  rochers  fourcllicux  ^  e'carpés,  d'effroya- 
bles abîmes ,  des  forêts  impénécrabiss,  i;  c;é- 
ccuYie  du  haut  d'une  éminence,  une  contrée 
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magnifique  ,  où  la  nature  a  prodigué  fes  char- 
mes &  fes  biens.  A  cette  vue  fon  cœur  s'atten- 
drît &  fe  dilate  ;  une  douce  fraîcheur  pénètre 
julqu'au  fond  de  fon  ame,  &  lui  fait  oublier 
fes  fatigues.  Trouvant  dès  ce  moment  tout  ce 
qui  peut  combler  fes  vœux ,  il  de(cend ,  en  bé- 
niiïant  fes  premières  infpirations  ,  dans  cette 
vallée  délicieufe ,  avec  la  ferme  réfolution  de 
s'y  fixer  &  d'y  mourir. 

Que  ceux  qui  fe  font  dévoués  fans  réferve 
à  ces  fublimes  fpéculations ,  d'où  planant  fur 
l'or-re  du  monde,  ils  voient  briller  d'un  fi 
vif  éclat  tous  les  attraits  de  la  vertu,  nous  di- 
fent  combien  leurs  travaux  leur  ont  rendu 
chers  les  biens  qu'ils  leur  ont  fait  connoître  ; 
quelles  palpitations  ,  quels  tranfports  ils  ont 
éprouvés  ,  lorfqu'après  de  pénibles  recherches, 
les  traits  divins  de  la  vérité  fe  font  offerts  tout- 
à-coup  à  leurs  yeux  ?  Loin  de  ces  âmes  pri- 
vilégiées, les  petites  palTions  qui  tourmentent 
le  commun  Aq,s  hommes  ,  &  les  ravalent  (1 
fort  au-deifous  de  leur  première  dignité  !  loin 
d'elles  le  goût  à.Q%  faux  biens,  le  dur  égoïfme  , 
&  tous  les  fentimeas  qui  ne  tendent  qu'à  trou- 
bler l'harmonie  fociale  !  Qu'ont  de  commun 
les  plaifirs  qui  feuls  peuvent  les  toucher,  avtc 
ces  inclinations  infenfées  &  funeftes?  Quel  doit 
être  l'amour  de  l'ordre  ,  de  la  juftice  &  du 
beau  moral ,  lorfqu'après  tant  d'efforts  pour  l«s 
découvrir ,  on  en  peut  enfin  contempler  tous 
les  charmes  ! 

Les  hommes ,  nés  tous  avec  les  même  be^ 
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foins  ,  ont  originairement  les  mêmes  droits  de 
les  fatisfaire  ,  la  même  faculté  de  s'approprier 
ce  qui  efl:  à  leur  convenance  ,  de  faire  ufage 
de  leur  induflrie  ou  de  leurs  forces,  &  de  fe 
porter  d'un  lieu  dans  un  autre ,  fuivant  leur 
volonté.  Quelles  conféquences  fembient  au 
premier  coup  d"ceil,  réfulter  de  ce  principe^ 
La  violence ,  l'ufurpation  ,  les  rapines  ,  les 
combats  ,  les  meurtres ,  l'anarchie  ,  l'horrible 
chaos,  enfin  l'extinction  de  toute  la  race  hu- 
maine, au  moment  même  où  elle  reçoit  l'exif- 
tence.  La  nature  n'a-t-elle  donc  pris  plàifir  à 
former  fon  plus  bel  ouvrage  ,  que  pour  le  voir 
fe  détruire  aufli  tôt,  par  le  feu!  vice  de  fa  conf-. 
titution  ? 

Celui  qui  commande  aux  mouvemens  de  la 
foudre,  qui  prévient  laconfufion  des  élémens, 
&  tient  les  Àftres  fufpendus  dans  les  Cieux  ,  a 
donné  à  tous  les  êtres  des  loix  par  ierqueiles 
ils  pûfTent  fe  gouverner  d'eux  mênàes  ;  &:  dans 
cette  diftribution  univerfelle  ,  l'homme  n'a  pas 
été  oublié.  C'eft  en  vain  qu'il  s'efforce  de  mé- 
connoître  ces  loix,  pour  donner  un  libre  cours 
â  Tes  paflions  ;  une  voix  qu'il  ne  peut  étouf- 
fer ,  lui  crie  fans  celfe  ,  qu'en  ôtant  la  vie  à 
fon  femblable ,  il  donne  les  mêmes  droits  fur  la 
iienne;  qu'en  ravageant  les  polTedions  d'aurrui  , 
il  ne  doit  plus  s'attendre  qu'à  fe  voir  enlever 
tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher.  C'eft  ainfi  qu'en 
ouvrant  le  Code  de  la  nature,  nous  y  lifons 
d'abord  la  nécefîité  de  borner  de  nous-mêmes 
cette  liberté  qui  nous  femhloit  indcfinic  \  de 
que  l'Auteur  de  notre  être  fait  nous  conduire 
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félon  Tes  vues ,  en  formant  de  nos  plus  chers 
intérêts,  un  inviflble  frein. 

Ce  font  ces  vérités  {impies  qui  compofent 
îes  premiers  élémens  du  Droit  Naturel  ,  dont 
les  règles  fe  compliquent  &  s'étendent  à  me- 
fure  que  nos  adions  fe  multiplient.  L'unique 
moyen  d'en  découvrir  tous  les  principes  ,  eft  de 
chercher,  loin  des  pafiîons  &  des  préjugés,  les 
plus  pures  indications  de  la  railon  i  de  nous 
leDorter  continuellement  vers  notre  orieine  , 
d'embraGTer  l'humanité  dans  fon  enfembie,  & 
de  nous  pénétrer  fans  cefTe  de  tout  ce  qu'elle 
a  de  plus  grand  ,  de  plus  refpeétable  &  de  plus 
facré.  Or ,  quelles  doivent  être  naturellement 
les  fuites  d'une  telle  application  ;  ii  ce  n'eft  de 
nou'î  former  à  la  juftice  ,  d'ouvrir  nos  cœurs  à 
la  pitié ,  de  nous  rappeller  notre  égalité  pri- 
mitive ,  f.fin  d'éloigner  de  notre  ame  la  dureté 
&  l'orgueil,  de  mettre  fous  nos  yeux  les  droits 
de  nos  femblables  ,  de  noMs  indigner  de  leurs 
misères  ,  &  de  nous  rapprocher  d'eux  pour  les 
plaindre  ,  les  fecourir  &  les  aimer? 
'  Le  Droit  Public  ,  qui  nous  apprend  à  dif- 
tlnguer  les  droits  des  peuples ,  &  de  ceux  qui 
les  gouvernent  ,  comprend  tou'es  les  obliga- 
tions qui  les  lient  les  uns  aux  autres  refpedi- 
vement.  C'eft  particulièrement  du  fcin  de  cette 
fcience ,  que  s'élèvent  îes  vrais  amis  de  leur 
patrie,  les  meilleurs  citoyens.  Jamais  l'homme 
nourri  lur  ce  point  d'une  faîne  do(?Lrine,ne  fut 
réfifter  témérairement  aux  légitimes  puill'ances, 
ni  plier  lâchement  Sous  le  caprice  d'undeTpcte» 
Ennemi  tout-k-la-fois  de  la  fervitude  'èc  de  U 
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licence,  Ange  turélaire  qui  veille  au  faliit  de 
fon  pays,  Ton  zèle  patriotique  fait  oppofer  un 
frein  à  la  révolte ,  &  faire  Pâlir  les  tirans.  Tou- 
jours animé  de  l'amour  de  l'ordre,  &  de  celui 
de  fes  conci:oyens,  tantôt  on  le  voit ,  comme 
les  Servi-is  ,  les  Bod'ms ,  combattre  courageufe- 
ment  un  pouvoir  defpotique  ;  tantôt  ,  comme 
les  Harlays ,  les  Briffons  y  dêieilânt  defacrilèges 
complots  ,  il  facrifie  fa  liberté  Se  fes  jours  p«ut: 
les  droirs  de  fon  Souverain.  O  ma  Patrie  !  quand 
le  cruel  defpotifme  déchira  impitoyablement 
votre  fein  ,  que  le  flambeau  de  la  Juftice  celTa 
tout-à-coup  de  donner  fa  lumière  ,  que  les 
peuples  fe  virent  découragés  &  affervis,  que 
les  loix  furent  près  de  tomber  dans  le  néant ,  & 
que  l'Etat  pencha  vers  fa  ruine  ;  des  hommes 
pleins  de  vertus  &  de  lumières  prirent  géné- 
reufement  votre  défenfe  ;  ils  montrèrent  la 
force  &  l'antiquité  de  vos  droits  ,  ils  démaf- 
quèrent  vos  perfides  oppr^fTeurs  ,  ils  excitèrent 
contr'eux  le  ridicule  &  l'horreur.  Bientôt  i'ef- 
pérance  commença  de  renaître  parmi  les  ci- 
toyens. La  raifon  &  l'équité  reprirent  peu-à- 
peu  leur  empire.  La  puifiance  fuprême  que  l'on 
avoit  f.trprifs  ,  fe  vit  défabufée  ;  &  le  règne 
de  la  liberté  fut  rétabli.  Mais  les  vertus  aux- 
quelles vous  dûtes  une  fi  heureufe  révolution  , 
avoient  été  nourries  ôc  formées  des  plus  fa- 
vantes  maximes  de  notre  Droit  Public. 

Que  dirai-je  de  l'Hiftoirc,  ce  tableau  éner- 
gique Se  mouvant,  où  fe  repréfentent  fuccef- 
fivement  toutes  les  adlons  humaines,  fans  fla 
terie  &  fans  enthoufisfms  ;  où  les  Rois ,  les 
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Héros ,  les  Hommes  célèbres  &  tous  ceux 
qui  ont  furpris  l'admiration  de  leurs  con- 
temporains ,  comparoiffent  au  tribunal  de  la 
poftérité  ,  fans  auîre  recommandation  que 
le  bien  qu'ils  ont  fait  ;  où  le  vice  hideux  & 
îTiéprifable ,  ne  cefTe  d'être  en  exécrarion  à  tous 
les  ficelés;  où  la  verru  ,  parée  de  Tes  trais  im- 
mortels ,  reçoit  perpétuellement  les  hommages 
^es  générations;  &  comme  une  divinité  bien- 
faifante,  remplit  de  confolations  &  de  vigueur, 
ceux  qu'on  opprime  parce  qu'ils  lui  font  dé- 
voués ?  Que  dirai-je  de  la  Science  de  l'homme , 
&  de  toutes  celles  qui  agi^randiffant  la  (phère 
de  nos  idées,  nous  élèvent  au-defTus  de  cqs  af- 
fedions  bafies  &  groflières ,  où  tant  d'aveugles 
mortels  demeurent  raiférablement  attachés  ? 
Que  dirai-je  enfin  des  loix  ,  où  le  Sage  chérit 
&  retrouve  par-tout  le  principe  caché  de  la 
félicité  publique  ;  tandis  que  le  vulgaire  fuper- 
ficiel  n'y  voit  qu'un  ordre  capricieux,  auquel 
il  croit  pouvoir  fe  fouftraire  indiiférernment? 

Ainfi  chacune  des  connoifTances  qui  forment 
un  Jurifconfuîte ,  concourt  à  fixer  toutes  les 
vertus  dans  fon  cœur  ;  prérogative  unique  & 
inappréciable  ,  que  les  autres  profeflfîons  dé- 
daignent autant  de  connoître  ,  qu'elles  font  loin 
de  la  partager  ! 

Mais  n*efl:-il  point  encore  dans  la  Science 
des  Loix  ,  d'autres  rroyens  de  nous  conduire 
à  la  vertu?  Qui  peut  douter  du  pouvoir  de" 
l'exemple,  du  genre  de  vie  &  de  l'habitude  , 
fur  notre  caradère&  nos  mœurs  ?  Dites-nous , 
Guerriers  vaillans  &  magnanimes ,  vous   qui 
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bravez  les  plus  rudes  fatigues  &  l'Intempérie 
"des  faifons  ,  qui  favez  allier  le  mépris  de  la 
vie  avec  le  goût  des  phifirs,  qui  domptez  vos 
paflions  les  plus  fougucufes  par  le  (eul  frein 
de  l'honneur  ,  &  que  le  bruit  de  la  trompette 
fait  courir  gaiement  au  trépas  ;  dites-nous  (î 
l'on  vous  a  vus  parés  de  toutes  ces  vertus ,  dès 
vorre  entrée  dans  la  carrière  des  armes  ;  ou  (î 
Tauftère  difcipline  ,  le  continuel  exercice,  &  la 
vue  fréquente  des  grands  modèles ,  n'ont  pas  le 
plus  contribué  à  vous  les  rendre  familières  ? 

Rapprochons  de  cet  ex,^mple  ce  qui  fe  pafle 
dans  une  profelîîon ,  fans  doute  moins  brillante , 
mais  où  la  gloire  efl:  d'autant  plus  folide,  qu'é- 
tant fondée  fur  des  vertus  non  moins  utiles,  elle 
coûte  moins  au  genre  humain.  Que  voyons- 
nous  dans  la  vie  d'un  Jurifconfulte  au  delà  de 
ces  divines  inftrudions  qui  agiflent  diredement 
fur  fon  ame  ?  Nous  y  voyons  des  jours  paflés 
dans  le  travail  &  la  retraite ,  loin  des  pîaifirs 
tumultueux,  loin  de  l'éclat  dangereux  de  la  for- 
tune, &  àQ%  violentes  tentations  de  l'ambition. 
Je  m'arrête  à  ce  mot  de  retraite ,  auquel  un 
monde  aulTi  faux  dans  fes  raifonnemens  ,  que 
frivole  &  pervers  dans  fes  goûts ,  ne  celTe  d'op- 
pofer  à  contre-temps ,  que  nous  fommes  nés 
pour  la  focïété.  Hommes  corrompus  &  fur- 
chargés  de  vous-mêmes  ,  qui  ne  pouvez  ,  fans 
vous  troubler,  contempler  un  infiant  votre 
cœur;  qui  craignez  de  demeurer  feuls,  de  peur 
d'être  accablés  du  poids  de  votre  ennui ,  ou  de 
tomber  au  pouvoir  des  furies;  quc^  prétendez- 
vous  par  l'abus  grofller  que  vous  fûres  d'une 
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fî  faine  maxime  ?  Faut-il  ,  félon  vous  ,  pour 
voir  régner  le  bon  ordre,  &  rendre  l'Etat  flo- 
riflant,  que  tout  citoyen  renonçant  aux  gran- 
des chofes ,  s'emprefle ,  dès  le  lever  de  l'aurore , 
de  partager  votre  oifiveté  importante;  &  qu'il 
s'énerve  continuellement  avec  vous,  dans  des 
amufemens    puériles  ,  pour  remplir  fcn  pre- 
mier devoir  ?  Oui ,  Vhomme  ejî  né  pour  la  fo' 
ciété  ,  &  il  trahit  fa  deftination  ,  il  infulte  cette 
fociété  même,  lorfque  ne  fongeant  qu'à  s'attri- 
buer tous  les  avantages  qu'elle  rafiemb'e  ,   il 
néglige  de  fon  côté,  de  la  fervir  de  toutes  fcs 
facultés.  U  homme  ejl  né  pour  la  fociété  ^  &  c'efl: 
au/îî  pour  elle ,  pour  contribuer  à  fon  bonheur, 
qu'appliqué  fans  relâche  à  à.QS  travaux  qui  lui 
font  utiles,  le  Sage  dont  je  peins  ici  les  moeurs  , 
veille  ,  s'épuife  ,  &  fe  recueille  loin  du  tumulte 
&  des  plaifirs.  Mais  que  dis-je  des  plaifirs  ?  en 
efl-il  de  plus  doux ,  de  plus  vifs  &  de  plus 
purs  5  que  ceux  qui  lui  font  réfervés  ?  Telle 
eft  encore  la  différence  eflentielle  qui  fe  trouve 
enrre  votre  vie  &  la  (lenne,  que  les  plaifîrs 
volent   tous   fur   fes  pas  ,    Iorfqu*il  p^roît  le 
moins   occupé    de    les    rechercher.  Toujours 
près  de    la  nature  ,  c'efl  dans  fa  fimplicité  , 
&  dans  fes  fentimens  les  plus  tendres  ,    qu'il 
trouve    une    fource    inépuifable    de    délices. 
Ignore-t-on  que    c'eft  au  fein   d'une  vie  Toli- 
taire  &  laborieufe  que  fe  refTerren::  les  nœuds 
de  l'union  conjugale  ,  &  que  tous  nos  devoirs 
fe  changent  en  de  précieufes   jouifTlinces  ?  Nos 
enfans    nous    deviennent  plus   chèrs ,    quand 
ncus  vivons  moins  diflipés.  Leurs  accens  por- 
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tent  une  iijnprefîîon  plus  douce  à  nos  entrailles. 
Nous  r:ntons  plus  de  penchant  à  remplir  le 
vœu  facré  de  la  nature  ,  en  leur  donnant  tous 
nos  foiiâS-  Les  étreintes  de  ramitié  font  aulîî 
plus  touchantes.  Elle  trouve  dans  nos  en- 
tretiens plus  de  folidité  &  de  reflburces.  Nous 
fommes  en  même-temps  plus  ponés  à  rendre 
à  nos  concitoyens  tous  les  fecours  qui  font  en 
notre  pouvoir.  C'eft  ainfi  qu'il  eft  beau  ,  c'eft 
ainfi  qu'il  nous  eftprefcrit,  à  tous  tant  que  nous 
fommes,  de  vivre  pour  la  fociété. 

Il  ne  fuffic  pas  toujours  ,  pour  fe  garantir  du 
vice,  de  fe  tenir  éloigné  de  Toifîveté.  Au  mi- 
lieu de  la  corruption  qu'entrainent  la  vanité, 
le  luxe,  &  la  foif  des  richefles,  la  multitade 
des  occupations  ne  fert  fouvent  qu'à  nous  don- 
ner le  change.  Tel  cpuifé  de  foins  &  de  fati- 
gues ,  paroît  vidime  de  fon  amour  pour  le  tra-^ 
vail ,  qui  ne  l'eft  que  de  fon  ambition  ,de  fon 
avarice,  ou  de  la  dépravation  de  fes goûts.  Mal- 
heur à  ceux  que  leurs  fonctions  forcent  de  vi- 
vre dans  le  fafte  des  Cours  !  Malheur  à  ceux 
qui  fe  confumant  dans  de  longues  veilles, 
ne  les  emploient  qu'à  calculer  les  faveurs  de  U 
fortune ,  ou  dont  les  travaux  n'ont  pour  bue 
que  d'entretenir  notre  moUefle  &  de  corrompre 
nos  mœurs  1  Quel  contrafte  dans  l'état  que 
je  leur  oppofe,  où  les  exemples  de  fimplicité, 
de  modération  &  de  fagefle  ,  nous  inftruifent 
de  toutes  parts  ;  où  l'entier  oubli  des  richefles 
eft  le  premier  fruit  de  notre  genre  de  vie  ;  èc 
ou  la  gloire  de  biçn  faire  doit  être  notre  feule 
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r.écompenfe  !  O  Profedîon  noble  &:  heureufc  f 
qui  mène  à  la  vertu  par  mille  chemins,  &  nous 
fournit  tant  de  fecours  contre  le  vice  ! 

Qu'on  examine  fi  les  faifonnemens  ne  font 
pas  ici  conformes  à  l'expérience.  En  îifant 
les  vies  de  ces  hommes  célèbres  ,  dont  les  ou- 
vrages nous  font  refiés  pour  nous  inflruire  & 
nous  édifier ,  en  recueillant  les  fuflxages  de 
ceux  qui  les  ont  le  plus  intimement  connus  ; 
ne  voyon?-nous  pas  qu'en  eux  la  plus  profonde 
dodrirsj  ne  fut  jamai*?  féparée  de  la  pureté  des 
rncEurs ,  &  de  l'excellence  du  naturel  ?  Toutes 
ces  images  confacrées  en  ce  lieu ,  pour  nous 
exciter  continuellement  à  marcher  furies  traces 
de  ceux  qu'elles  repréfentent  ;  n'atteftent-e'.les 
pas  que  c'efl:  également  par  leurs  vertus  &  par 
leur  favoir,  qu'ils  ont  mérité  ce  foible  tribut  de 
notre  reconnoiffance  &:  de  notre  admiration  ? 
Mais  pourquoi  n'ofons-nous  ,  prévenant  des 
hommages  tardifs  ,  pénétrer  dans  ces  retraites 
facrées ,  où  la  Juftice  rend  journellement  fes 
oracles  par  des  minières  vivans  ,  que  leur 
modellie  éloigne  encore  de  ces  honneurs?  C'eft- 
îà  que  la  fimplicité  antique  .l'économie  du 
temps,  la  paix,  l'innocence,  jointes  à  l'éclat 
des  plus  brillantes  lumières  ,  préfentent  à  nos 
yeux  l'admirable  mélange  des  vertus  Iss  plus 
précieufes,  &:  de  la  plus  vafte  connoiffance  des 
Loix. 

Faut»il  5  ponr  mettre  le  dernier  fceau  à  ces 
preuves,  de  ces  traits  héroïques  &  frappans  , 
qui  élevant,  pour  ainfi  dire,  l'homme  au-dellus 
de  lui  même ,  femblent  faits  un^^uement  pour 


dans  un  Junfconfuhe,  ^1! 

étonner  la  terre,  &  nous  marquer  le  derniec 
degré  des  forces  humaines  ?  Nous  les  trouvons 
dans  des  Jurifconfultes  que  la  nature  avoir  pla- 
cés dans  des  conjonâures  aiïez  orageufes,  pouc 
donner  ces  exemples  éclatans.  C'efl:  Papinien 
livrant  fa  tête  aux  bourreaux  ,  plutôt  que  de 
trahir  fa  confciciice  ,  en  approuvant  une  horri- 
ble injuftice  ;  c'eft  Pithou  s'entrerenant  tran- 
quillement avec  fes  amis ,  &  pourfuivant  le 
cours  de  fes  études  profondes  ,  lor(qu'il  croie 
voir  fa  mort  prochaine  &  inévitable ,  dans  le 
maffacre  de  Saint  Barthélemi;  c'eft  Dumoulin 
fe  refufant  aux  dignités  qui  femblent  le  recher- 
cher ,  perfécuté,  mis  aux  fers  ,  réduit  à  l'indi- 
gence, lorfqu'il  devroit  être  comblé  de  récom- 
■penfes  bc  d'honneurs ,  aufîî  grand  ,  auflî  iné- 
branlable ,  quand  l'abfurde  tyrannie  le  retient 
odieufement  dans  le  fond  des  cachots ,  que 
quand  fon  génie  puilTant  fait  refpecler  la  vérité 
des  Légillateurs  6c  des  Souverains  ;  ce  font  ces 
âmes  fortes  &  fublimes ,  qu'il  faut  mettre  ail 
rang  des  Héros ,  &  de  tout  ce  que  la  nature 
fcumaine  a  jamais  eu  de  plus  grand.  Et  comme 
fi  de  tels  hommes  n'eufl'ent  été  créés  qu'afin 
.de  nous  montrer  tout  ce  que  peut  l'étude  des 
loix  pour  aggrandir  nos  âmes  ;  il  faut  que 
rhumanité,  qui  a  vu  reluire  en  eux  des  vertus  fi 
prodigieufes,  n'ait  pu  produire  de  Jurifconful- 
tes plus  profonds. 

Que  ces  réflexions  (ont  encourageantes  ! 
qu'elles  doivent  donner  de  prix  aux  foins  qui 
nous  captivent ,  de»  vigueur  &  d'élévation  à  no» 
efprits  !  Foibles  humains  que  nous  forames. 


S2  De  VUnlon  de  la  Venu  &  de  la  Science ,  tiC 
la  nature  ne  nous  a  point  départi  à  tous ,  ces 
talens  merveilleux,  clignes  attributs  des  efprits 
céleftes,  dignes  de  plaire  au  féjour  ^des  im- 
mortels. Si  leur  germe  ne  nait  en  nous  par  Tes 
divines  influences,  nous  ne  faifons  pour  les  ac- 
quérir,   que  d'inutiles  efforts,  tout  notre  art 
n'y  peut   atteindre.    Laiflons  à  d'autres    plus 
favorifés  du  Ciel ,  le  don  heureux  &  envié  de 
produire  renthoufiafme  ,  &  d'exciter  le  plaifir. 
Mais  ce  qui  efi:  réellement  en  notre  pouvoir , 
ce  qui   nous  eft  ordonné  formellement ,  c'eft 
de  développer  &  de  cultiver  cette  raifon  qui 
nous  eft  commune ,  d'étudier  fes  mouvemens  les 
plus  droits,  d'employ  r  toutes  nos  facultés  à 
nous  élever  à  la  connoiflance  de  l'ordre  auquel 
nous  devons  concourir ,  à  nous  pénétrer  des 
Loix  &  de  tous  nos  devoirs.  Que  la  fociété 
trouve   dans  notre   fagell'e ,    des  décidions  qui 
puifïent  maintenir  toujours  la  juftice  &  la  paix 
dans  fon  fein  !  Que  nos    vertus,   dignes  de 
fervir  d'exemple,  puiifent  être  l'édification  de 
nos  concitoyens ,  &  contribuer  à  leur  bonheur  ! 
Cette  gloire  vaut  fans  doute  celle  qui  accom- 
pagne les  ralens   les  plus  brillans.    Que   l'on 
remarque  entre  ceux  qui  les  pofsèdent  &  nous, 
la  différence  qui  exifte  entre  ceux  qui  plaifentÔC 
ceux  font  qui  font  utiles  !  que  l'on  dife  des  uns, 
ils  ont  excité  quelque  temps  notre  admiration; 
&  des  autres  ,  ils  méritent  à  jamais  notre  véné- 
ration &  notre  reconnoiflance  i 

FIN. 
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